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        « Seule l’erreur a besoin du soutien du gouvernement. La vérité peut se débrouiller toute seule. »

      

      Thomas Jefferson,

      Notes on the State of Virginia,1785

      

      
        « Nous créerons une civilisation de l’esprit dans le Cyberespace. Puisse-t-elle être plus humaine et plus juste que le monde issu de vos gouvernements. »

      

      John P. Barlow,

      Déclaration d’indépendance du cyberespace,

      février 1996
   
    

  




PROLOGUE
Le vent soufflait fort sur et au-dessus du tarmac encerclé de congères. Le Boeing 737-800 se posa avec difficulté. Il était 8 heures passées. Le vol SK846 de la Scandinavian Airlines accusait un quart d’heure de retard. Peu, compte tenu des turbulences hivernales… L’avion roula un moment, puis se gara devant l’un des deux terminaux dédiés aux vols domestiques.
La voix d’une hôtesse égrena les consignes de sécurité dans un anglais parfait :
— Madame, monsieur, nous sommes arrivés à l’aéroport de Stockholm Arlanda. Il est 8 h 20 en heure locale et la température est de -13 degrés. Votre ceinture de sécurité doit rester attachée jusqu’à l’extinction de la consigne lumineuse.
Dans la cabine, Unur Kongsdóttir étira ses membres engourdis par un long et dense voyage. La veille, la jeune femme avait quitté précipitamment l’Islande pour Oslo, où elle avait passé une nuit sans sommeil avant de redécoller pour Stockholm tôt dans la matinée. Unur bâilla et observa les passagers s’agiter, ouvrir frénétiquement leur coffre à bagages. Ils étaient pressés de sortir. Ils étaient pressés de retrouver des parents, des enfants, des amis. Pressés d’arriver à un rendez-vous. Pressés de commencer la journée.
Pas elle.
Ici, rien ni personne ne l’attendait.
Unur passa une main légèrement tremblante dans ses courts cheveux blonds et jeta un regard vert à travers un hublot sali, à la surface duquel adhéraient désormais des flocons de neige. Le déchargement des bagages avait commencé. Elle n’en avait pas enregistré. Tout ce qui lui était utile se trouvait dans un sac à dos, rangé au-dessus de son siège. Quand on fuyait, mieux valait ne pas s’encombrer.
Dans la course, mieux valait s’alléger.
Unur retira à regret son casque audio dont les enceintes diffusaient les ultimes accords du La-la-la-la song de l’artiste pop norvégienne Hanne Kolstø. Cette musique lui avait permis de se détacher temporairement de cette gangue poisseuse qui la clouait au sol et l’empêchait de penser sereinement. Elle leva la tête, l’air navré de revenir à la réalité, à sa triste et dramatique réalité.
La consigne lumineuse était éteinte.
Unur ôta sa ceinture, se leva à la suite de son voisin, un Norvégien au physique d’étudiant. Ce dernier lui adressa un sourire et proposa de l’aider à attraper sa parka. Unur déclina poliment. Déçu, le jeune homme s’empara de sa housse d’ordinateur et avança vers l’avant de l’appareil où la porte venait de s’ouvrir, permettant à un air glacial de s’engouffrer et à une cohorte de voyageurs soulagés de s’exfiltrer.
La jeune femme attrapa son sac, sa veste, intégra la file compacte des passagers dans l’allée centrale et progressa en songeant à Arnaldur.
Deux jours auparavant, elle avait découvert son corps étendu sur le parquet de leur appartement, situé près de la cathédrale de Reykjavik. Arnaldur était son compagnon depuis trois ans. Mais on ne lui avait pas tranché la gorge pour ça. Il était également journaliste spécialisé dans les nouveaux médias au Morgunbladid, l’un des premiers quotidiens islandais. Il enquêtait depuis peu sur un site Web lanceur d’alerte, dont les révélations étaient relayées par de grandes rédactions internationales. Voilà pourquoi on l’avait assassiné. Voilà pourquoi on voulait désormais éliminer Unur. La forçant à devenir une fugitive…
Imprégnée du souvenir violent du cadavre d’Arnaldur gisant, les yeux exorbités, dans une mare de sang, elle ne répondit pas au personnel de bord qui saluait et remerciait chacun des passagers à leur sortie. Elle remonta rapidement la passerelle froide, traversa un couloir vitré, un hall aux allures de galerie marchande, puis se dirigea vers une gare souterraine située dans l’enceinte de l’aéroport, où elle acheta un billet.
Un aller simple.
*  *  *
Sur un quai désert, elle attendit la prochaine rame de l’Arlanda Express qui devait la conduire en vingt minutes jusqu’au cœur de la capitale suédoise. Là-bas, elle avait quelques amis. Des vrais… De ceux qui l’accueilleraient sans trop poser de questions et lui permettraient de préparer sa riposte. En Islande, le terrain s’était miné rapidement. Et Unur avait vite compris que ni la police locale ni sa famille n’étaient en mesure de lui venir en aide. Pire, en restant sur place, elle aurait immanquablement mis la vie de ceux qu’elle aimait en péril.
Celui qui avait tué Arnaldur l’avait contrainte à la solitude, à un exil sans délai.
Pourtant, Unur ne se sentait pas seule. Le fantôme d’Arnaldur l’accompagnait. Lui dictait de se montrer prudente. Un courant d’air rabattit soudain les pages détachées d’un journal local sur ses pieds, chaussés de sneakers en cuir suédé violet.
Instinctivement, elle coula un regard inquiet sur ses parages immédiats.
Mais n’y trouva rien.
A l’exception d’un couple d’Asiatiques, encombré de valises et de deux agents de sécurité, gobelets de café en main, qui devisaient devant un panneau d’affichage publicitaire vantant les qualités du nouveau thriller suédois à la mode.
Rien donc qui ressemble à un danger.
— Arni, souffla Unur en tentant d’esquisser un sourire.
Elle l’aimait encore. Et la puissance de ce sentiment qui les reliait au-delà de la mort ne laissait pas de l’étonner. Elle repensa à leur première rencontre, lors d’un concert de musique classique. Elle repensa à ses plaisanteries concernant son métier. Un job pour trolls décérébrés, selon lui. Unur était informaticienne pour un studio islandais produisant des jeux vidéo online à succès. Son rôle consistait à concrétiser tout ce qui était prévu par les designers et les graphistes, à mettre en place toutes les mécaniques de jeu, de rendu visuel, et tout ce qui était nécessaire au fonctionnement du projet.
Jusqu’à ces derniers jours, elle pensait que la vie s’apparentait peu ou prou à ces divertissements virtuels qu’elle conduisait à maturité, rivée à des écrans d’ordinateur de plus en plus plats, aspirée par un Réseau de plus en plus rapide… Mais, en fait, l’existence n’était pas ludique. Le temps y était compté, paramétré, prévu longtemps à l’avance. On y évoluait en équilibre toujours précaire, sans la moindre chance de gagner. On ne possédait jamais assez de points de Destin. Tout le monde perdait, à la fin.
Les bons joueurs, comme les mauvais…
Non, la vie n’est pas un jeu, mais un enjeu, songea Unur en montant à bord du wagon vide qui venait de s’immobiliser devant elle, dans un souffle chaud et un crissement métallique.
Elle s’assit près d’une vitre, cala entre ses cuisses son sac à dos, relique d’un passé meurtri, écrin d’un futur incertain. Ce dernier contenait le laptop d’Arnaldur, dont le disque dur abritait une bombe à la puissance inestimable. Une arme de révélations massives, comme il avait chuchoté à son oreille chaque nuit de la semaine précédant sa disparition.
— Il faut libérer l’information. Il faut libérer l’information à tout prix, répéta Unur à voix basse, comme un mantra.
Les doigts crispés sur son sac à dos, les pensées hypnotisées par le défilement à grande vitesse d’un paysage blanchi et poudreux et d’un horizon de nuages gris, Unur ne perçut pas le mouvement de la silhouette qui venait d’entrer dans le wagon et glissait désormais vers elle. Sa main droite fouilla machinalement dans une poche de sa parka douillette, en extirpa un Smartphone. La pulpe de son index effleura l’écran tactile, à la recherche d’un contact précis. Le seul qui puisse lui venir véritablement en aide. Elle le trouva, mais se ravisa. Son portable était traçable, peut-être même sur écoute…
« Il y a un meilleur moyen », estima-t-elle mentalement en cliquant sur une icône en forme de dragon crachant le feu. Aussitôt, une fenêtre d’accueil se déploya, flanquée d’armoiries médiévales stylisées. Elle venait d’entrer dans le royaume de Sword and Shield 4, la toute dernière version du MMORPG vedette, le Massively multiplayer online role-playing game lancé par son studio. Un jeu de rôle en ligne multijoueurs qui regroupait une communauté de plus de vingt millions de fans dans le monde. Ceux-ci pouvaient interagir simultanément dans un monde virtuel qui était aussi un monde persistant, et qui continuait donc à évoluer lorsque le joueur n’était pas connecté. Cette dernière évolution leur permettait, innovation majeure, de se connecter en mobilité, via un Smartphone ou une console portable.
Tout ce qui se passait dans le royaume virtuel de Sword and Shield n’en sortait pas. C’était une forteresse imperméable à toute forme d’espionnage ou de malware, ces logiciels développés dans le but de nuire à un système informatique.
Unur paramétra rapidement son avatar, incarnation de sa propre personne au sein de cet univers médiéval fantastique qu’elle avait en partie conçu. En l’occurrence, un magicien nommé Eon. Elle le propulsa sur un champ de bataille où guerroyaient nains, orques et humains, puis s’assura qu’une guerrière baptisée « Angel of death » était en ligne, avant de lui adresser un message via l’interface de communication instantanée.
Soudain, la surface vitrée lui renvoya le reflet de la menace qui se profilait derrière elle. Unur sursauta et lâcha son téléphone portable.
— Que voulez-vous ? interrogea-t-elle en serrant son sac à dos.
— Donnez-le-moi ! intima en anglais une voix rocailleuse.
Une voix qui appartenait à une grande femme, âgée d’une quarantaine d’années peut-être. Unur la dévisagea, cherchant dans sa mémoire si elle connaissait ces traits aux accents inuits. Mais rien ne lui apparut familier dans la peau, les yeux ou les expressions de celle qui braquait un pistolet semi-automatique FN Five-seveN sur elle. Unur reconnut un « matapolicia », un tueur de policiers, une des armes de prédilection des cartels mexicains. Elle le savait, car l’un des role playing game sur lequel elle travaillait la mettait en scène.
A l’instar de son malheureux avatar qui venait de recevoir une flèche en plein cœur, sa jauge de vie se vidait à vue d’œil.
— Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?
Aucune réponse ne se formula.
Le ronronnement du train, accompagné de son léger mouvement pendulaire, couvrait l’intolérable silence qui venait de s’abattre.
— Vous m’avez suivie depuis Reykjavik ?
Les lèvres de la femme au visage d’Eskimo demeurèrent scellées. Son allure robotique la rendait inhumaine et effrayante.
— C’est vous qui avez tué Arnaldur ? insista Unur, décidée à provoquer une réaction, quelle qu’en soit sa nature.
— Donnez-le-moi, répéta mécaniquement son interlocutrice.
— Non, refusa Unur.
— Je vais donc le prendre.
Sur ces mots, un index manucuré et terminé par un ongle verni pressa la queue de détente du pistolet d’origine suisse.
Une détonation, amortie par un modérateur de son, claqua dans l’air climatisé.
Bruit et flash lumineux réduits.
Impact maximum et mortel.
Les cheveux blonds de l’Islandaise s’empourprèrent. Les fibres synthétiques qui ourlaient sa capuche aussi. Une partie de sa boîte crânienne vola en éclats. Puis sa tête bascula rapidement contre la vitre maculée de matière grise et de débris osseux. Enfin, son corps aussi s’affala, de côté, pour se figer dans une posture qui lui donnait l’air d’être seulement endormie.
Visage fermé, la mystérieuse exécutrice se pencha, saisit le sac que sa victime tenait fermement, comme si elle avait voulu l’emporter dans son trépas. Méticuleusement, elle décrispa un à un les doigts de la morte. Et parvint à ouvrir le sac pour en tirer un ordinateur portable ultrafin qu’elle glissa dans une housse de transport à bandoulière siglée d’un large drapeau norvégien.
Soudain, le train se mit à ralentir.
La femme jeta un rapide coup d’œil au-dehors.
Un quai de la gare centrale de Stockholm lui apparut.
Un léger sourire de satisfaction éclaira son faciès jusque-là inexpressif et elle s’activa, ramassant la douille éjectée lors du tir et abandonnant la dépouille d’Unur.
Parvenu à son terminus, le train jaune et blanc au look de TGV s’immobilisa.
Les portes automatiques s’ouvrirent dans un chuintement hydraulique. La silhouette élancée de la meurtrière d’Unur s’avança lentement vers la sortie, avec calme et maîtrise, ajusta la capuche de son imperméable gris et disparut, tel un spectre, dans la vapeur d’une large bouche d’aération.
A l’intérieur du wagon, le sang d’Unur gouttait sur la surface vitrée de son Smartphone. Sur l’écran, des messages laconiques émanant d’une certaine Angel of death s’inscrivaient à intervalles réguliers.
Unur ?
Unur, c’est toi ?
Réponds, bon sang !


Le faible halo projeté par l’écran s’amenuisa peu à peu…
Unur, tout va bien ?


Jusqu’à s’éteindre.
La batterie était vide.
Game over.


Enfin, pas vraiment, car pour Kira, qui fixait l’écran de sa console de jeu portable, l’air inquiet, la partie ne faisait que commencer.



CHAPITRE PREMIER
Dans le salon du chalet de Bolan, au cœur du parc national de Denali, Kira se redressa. Le cuir élimé crissa sous le frottement de ses jambes nues. Elle lorgna sur l’écran de sa console portable, dans l’espoir d’y voir s’afficher un nouveau message d’Unur. Mais seuls s’y agitaient les personnages virtuels de Sword and Shield, tous indifférents à l’inquiétude croissante du monde réel.
Elle souffla de dépit, posa la console sur une table basse et s’enfonça De nouveau dans le confortable fauteuil club qui l’avait déjà accueillie deux heures durant. Le feu crépitait dans la cheminée en pierres rondes qui lui faisait face, projetant des flammèches jusque sur le parquet. Kira suivit leur trajectoire tout en réfléchissant.
Elle avait rencontré Unur Kongsdóttir lors d’une convention de hackers à Oslo. Unur était islandaise et hétérosexuelle. Ce qui, pour Kira, faisait d’Unur une véritable extraterrestre. Passée la déception de ne pouvoir la séduire, Kira avait découvert une jeune femme passionnée et passionnante. Et au bout d’une nuit de conversation, elles étaient devenues amies.
Elles ne s’étaient jamais revues, mais avaient pris l’habitude de se donner des nouvelles via différents jeux vidéo en ligne et notamment Sword and Shield, dont Kira s’avérait une inconditionnelle. Une passion qui exaspérait Bolan. Au point que ce dernier avait menacé de détruire purement et simplement la console portable de Kira si elle ne s’en décrochait pas. Pour l’Exécuteur, les loisirs numériques étaient tout aussi nocifs que des drogues dures. Et induisaient des addictions qui, selon lui, déconnectaient les joueurs de la réalité, les conduisant parfois aux pires extrémités. Psychopathe, tireur fou, asocial, terroriste, Bolan semblait tenir le virtuel pour responsable de toutes les horreurs réelles. Et tout ça avec la complicité des faucons du Pentagone, qui avaient phagocyté l’industrie du jeu vidéo afin de créer des simulateurs de combat urbain.
Sur ce point, il n’avait pas tort.
*  *  *
En 1962, Spacewar, le premier jeu vidéo simulant un combat spatial, avait servi avant tout à jauger la puissance de calcul des ordinateurs. Dans les années 1980, Battlezone, une simulation de combat impliquant des tanks, avait été utilisée par l’armée américaine comme support à l’entraînement. Au cours des années 1990, cette collaboration, profitant d’une massification du marché, déboucha sur une véritable synergie entre le Pentagone et l’industrie des jeux vidéo, le premier injectant des dépenses de recherche et investissement dans la conception de simulateurs militaires qui finirent par être adaptés pour le commerce. Des jeux comme Harpoon, Rainbow Six et Full Spectrum Warrior étaient les fruits de cette connivence contre-nature. Quant au recours au jeu vidéo comme outil de recrutement, il ne s’était amorcé qu’en 2002 avec America’s Army, un jeu multijoueur online qui avait réussi à attirer près de dix millions de joueurs.
Kira savait tout ça. Mais de là à stigmatiser tous les joueurs de la Terre !
Finalement, elle en était venue à se réjouir que Bolan ne soit pas son père biologique…
Trop chiant parfois, songea-t-elle en esquissant une grimace amusée. Face à tant de résistance et d’acharnement, Kira avait tout de même trouvé une parade. Elle profitait au maximum des moments où Bolan partait en mission sans elle, et où elle récupérait de voyages éreintants à la fois physiquement mais surtout moralement. Sa précédente mission à Berlin1  l’avait laissée épuisée et sans forces. Bolan l’avait accueillie avec plaisir dans son refuge, avant de partir pour un de ces « nettoyages personnels » dont il avait le secret. Et Kira profitait du chalet avec délectation. Menant des campagnes de jeux sans risquer d’être interrompue, tout en dévorant un maximum de pizzas et de glaces Ben & Jerry’s, parfum Schweddy Balls, vanille, rhum, pépites caramélisées au malt, au rhum et au chocolat. Une saveur qui rendait hommage à un sketch d’Alec Baldwin dans l’émission Saturday Night Live, où il jouait le rôle d’un cuisinier qui fait goûter ses « balls », des boules de pâte, à deux femmes. Le tout bourré de sous-entendus sexuels à peine voilés.
Kira reposa sa cuillère sans parvenir à savourer sa glace. Son inquiétude grandissait de minute en minute. Trop de mauvais signaux. Trop d’indices perturbants.
Tracassée, elle se leva, le regard braqué sur l’âtre rougeoyant et les pensées fixées sur Unur.
Unur avait récemment abandonné le hacking et même quitté le Besti flokkurinn, un parti politique de centre-gauche qui avait remporté la mairie de Reykjavik suite au crash financier de 2008. Elle voulait mener une vie normale et se marier à un journaliste. Un certain Arnaldur. Quelques jours auparavant, Kira avait d’ailleurs reçu un faire-part numérique ainsi qu’une invitation à Reykjavik pour célébrer cet événement.
— J’espère qu’il ne t’est rien arrivé de grave, murmura Kira en posant une bûche sur les braises incandescentes.
Malgré la chaleur attisée, un frisson la parcourut. Elle tira sur son T-shirt siglé Daft Punk, un groupe électro français, couvrant péniblement sa culotte. Revit brièvement Bolan en train de rugir : « Tu pourrais t’habiller ! » alors que traîner en petite tenue était sa vraie détente. Voire nue, d’ailleurs, quand la température le permettait. Puis elle se dirigea vers le bar de la cuisine où reposait son Smartphone. Qu’elle avait négligé durant toute sa pause ludique.
Elle le saisit et entreprit de consulter sa boîte vocale. La plupart des messages avaient été enregistrés par Bolan. D’autres par des connaissances plus ou moins lointaines et quelques-uns par sa dernière conquête rencontrée la veille au bar du McKinley Village Lodge, un certain Joris. Physiquement parfait, mais cérébralement limité…
Kira soupira et consulta la liste des appels en absence. Mais ne trouva rien qu’elle puisse relier à Unur. En désespoir de cause, elle tenta de la contacter, mais manifestement son téléphone était éteint.
Ou hors service, songea-t-elle en triturant son piercing nasal en forme de pentacle.
Soudain, une alerte sonore émanant de la console attira son attention. Elle s’approcha et saisit le boîtier rectangulaire. Sur l’écran, une icône en forme de coffre tournoyait au-dessus d’une forteresse délabrée à l’entrée de laquelle patientait l’avatar de Kira, Angel of death.
— C’est quoi ce bordel ? pesta Kira. Tu te déplaces tout seul, maintenant ?
Intriguée, elle cliqua sur l’icône.
Aussitôt, une vidéo envahit l’écran.
L’image était de mauvaise qualité, fortement pixélisée, mais Kira reconnut immédiatement le visage d’Unur, noyé sous sa chevelure blonde.
— Salut, Kira, j’utilise la webcam de mon portable et je suis obligée de compresser un maximum pour pouvoir télécharger le fichier dans Sword and Shield.
Les traits d’Unur étaient fatigués. Kira y détecta également de la peur. Ses yeux roulaient dans toutes les directions, à la recherche d’une menace fantôme.
— Si tu regardes cette vidéo, c’est sans doute que je suis morte. Je n’ai pas beaucoup de temps pour t’expliquer. La durée de cette vidéo ne doit pas excéder une minute. Question de taille mémoire… Au-delà de cent mégas, il sera impossible de l’uploader… Kira, Arnaldur a été assassiné. Et ses meurtriers sont à mes trousses. J’ai quitté l’Islande pour rejoindre Stockholm. J’ai emporté avec moi l’ordinateur portable d’Arnaldur. Je vais en confier le contenu à des amis. Si jamais je n’y parviens pas… Mais si tu es là, en train de te demander ce que c’est que ce délire, c’est que j’ai échoué. Alors j’ai prévu un plan B. Et j’ai pensé que tu étais la mieux à même pour le réaliser.
Kira opina de la tête en regardant fixement l’écran. Il allait sans dire qu’elle acceptait.
— J’ai sauvegardé le contenu du disque dur d’Arnaldur sur un des serveurs de Cryox, la société qui m’emploie. Tu en trouveras les coordonnées géographiques dans la forteresse, à l’endroit habituel. Je ne sais pas exactement ce qu’il contient, mais je suis à peu près sûre que le travail récent d’Arnaldur est la cause de sa mort…
Des larmes engorgèrent soudain le regard d’Unur, puis roulèrent sur ses joues. Elle renifla en s’essuyant le visage d’un revers de manche. Kira tenta de contenir l’émotion qui l’étreignait en cet instant. Elle fixait le visage tremblotant d’une amie peut-être morte à des milliers de kilomètres, écoutait son message surgi de l’au-delà. Regarder les étoiles lui procurait la même sensation. La lumière de certains astres parvenait ainsi sur Terre alors qu’ils étaient déjà éteints depuis des milliers d’années…
— Kira, Arnaldur était toute ma vie, reprit Unur. Je ne supporte pas qu’il ne soit plus là. Ils l’ont égorgé comme un animal… Venge-le. Venge-nous. Tous les trois…
Trois ? s’interrogea Kira.
— Je suis enceinte, Kira. De trois semaines… Je voulais que tu sois la marraine…
Les doigts de Kira se crispèrent sur la console. Unur avait sensiblement le même âge qu’elle. Et elle portait un enfant… Et cet enfant était peut-être mort dans son ventre…
— Tu ne m’as jamais vraiment parlé de tes missions… Mais j’ai bien compris que tu œuvrais pour restaurer un semblant d’ordre dans ce monde. Si tu en as le pouvoir, rends-nous justice. Trouve qui est derrière tout ça. Et fais-lui payer au centuple. Je sais que ce que je te demande est énorme. Mais je sais aussi que je peux compter sur toi. Voilà, Kira. Je ne peux t’en dire plus. Car je n’en sais pas plus. Adieu, ma belle.
Un grésillement de pixels balaya le visage résigné d’Unur. Une scène champêtre du jeu en ligne le remplaça. Kira, interdite, demeura un instant sans réaction, estomaquée par ce témoignage post-mortem. Songeant à la maternité, à ce désir de procréer qui ne l’avait jamais étreinte. Songeant à la mort, intimement liée à la vie.
Eros et Thanatos, toujours…
Puis elle observa son avatar, guerrière sculpturale et bardée de métal, toujours posté sur le seuil de la forteresse en forme de crâne humain. Via le panneau de contrôle situé en bas de l’écran, elle lui ordonna de le franchir. En un mouvement fluide, la créature binaire s’exécuta et pénétra dans le château délabré.
Kira connaissait bien cet endroit du jeu, fief de Krakor, souverain du royaume des Ombres. Elle y venait souvent pour régénérer ses points de vie à la source d’éternelle jeunesse qu’abritaient ces lieux désolés. C’était là également qu’elle rencontrait l’avatar d’Unur, un puissant magicien baptisé Eon.
Angel of death progressa le long de couloirs sombres et suintants, rencontra quelques monstres vite expédiés ad patres, puis déboucha enfin dans la vaste salle voûtée qui abritait une fontaine, surplombée par des sirènes marmoréennes. L’avatar avança jusqu’à se placer sous l’une d’elles, où rayonnait une icône en forme d’étoile.
— Sacré Unur, murmura Kira en visualisant les coordonnées géographiques qui venaient de s’afficher suite à son action dans le jeu.
« 59° 18’ 44’’ N 18° 05’ 18’’ E »
Kira les transféra sur son Smartphone et géolocalisa la position. Sofia Kyrka. Une église à Stockholm.
— O.K., souffla-t-elle. Tu ne vas pas te lancer tête baissée…
Elle saisit son ordinateur portable en charge à même le sol, le posa sur le bar de la cuisine et entreprit de recouper les informations données par Unur, quitte à pirater quelques serveurs.
Sur celui de la compagnie aérienne Icelandair, elle trouva une passagère portant le nom de son amie et qui avait voyagé récemment en direction d’Oslo. Sur celui de SAS Airlines, elle confirma le trajet d’Unur jusqu’à Stockholm. « O.K., tu as voyagé, mais rien n’indique que tu sois morte », songea-t-elle tout en épluchant les actualités numériques suédoises récentes.
Soudain, une photo attira son attention. Il s’agissait de la une d’un tabloïd. Elle lança un logiciel de traduction.
« Le cadavre d’une Islandaise a été retrouvé dans une rame de l’Arlanda Express. »
Kira accusa le coup, restaura un semblant de calme dans son esprit bouleversé, et poursuivit la lecture, essuyant rageusement des larmes surgies de très loin. Rosa quelques mois auparavant, Unur maintenant, quel démon avait décidé que les femmes à qui elle se confiait, dont elle se sentait proche, trouveraient une mort violente ? Etait-elle condamnée à la solitude ?
« L’identification de la victime est rendue difficile par la nature de ses blessures. Et la Police attend les résultats de l’analyse ADN pour s’assurer qu’elle est bien la citoyenne islandaise à qui appartient le passeport retrouvé sur les lieux du drame. D’après une source proche des enquêteurs, tout indiquerait qu’il s’agit d’une exécution et non d’un crime crapuleux. Toujours selon cette même source, la victime était enceinte. »
— Reste à cibler la menace, murmura Kira en lançant une requête sur Arnaldur aussi vite que le lui permettaient ses doigts tremblants, non plus de froid, mais de colère.
Les occurrences ne tardèrent pas à s’afficher sur l’écran. De nombreux articles extraits du Morgunbladid, pour l’essentiel. Elle les lista, puis les tria par ordre chronologique. Les plus récents abordaient tous le même sujet.
— Infoleaks ! s’exclama Kira.
Elle suivait de près cette association à but non lucratif dont le site Web lanceur d’alerte publiait des documents sensibles et confidentiels. Sa raison d’être était de donner une audience aux fuites d’information, tout en protégeant ses sources. La jeune femme haussa les épaules avec mépris.
— Thor Jonasson, grimaça-t-elle.
Le créateur d’Infoleaks était une personnalité très controversée qui avait attiré toute l’attention d’Arkangel. L’organisation secrète pour laquelle œuvrait Kira avait commandé à celle-ci une enquête approfondie sur ce Norvégien au passé sulfureux. Kira avait creusé profond, remontant à la surface suffisamment de preuves impliquant Jonasson dans le commerce de la chair infantile. Pourtant Arkangel lui avait finalement intimé de laisser tomber le dossier. Elle avait mis des mois à digérer ce contre-ordre.
Kira referma le capot de son ordinateur portable, descendit du tabouret haut sur lequel elle était assise et se dirigea vers sa chambre. Le repos était terminé.
Là, elle fit coulisser les portes d’un large dressing et saisit un sac de voyage qu’elle jeta sur le lit. Elle s’employa à le remplir de vêtements d’hiver, puis se doucha avant de s’habiller.
Elle retourna ensuite dans le salon, glissa son ordinateur portable dans une housse de transport, puis écrivit un mot avec un feutre sur un tableau réinscriptible encadré de diodes électroluminescentes multicolores. Un cadeau qu’elle avait offert à Bolan pour Noël. Elle hésita à lui donner la véritable explication de son départ précipité, et préféra ne pas l’inquiéter, jouant la carte de l’humour.
*  *  *
« Une affaire urgente à régler. Je serai de retour pour le dîner… dans quelque temps ! Il reste de la glace… ☺ »


1. Voir L’aigle de Brandebourg, Kira n°2.
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Kira extirpa alors une paire de menottes en plastique d’une poche de sa
veste de tailleur. Elle passa cette espéce de collier de serrage autour des
poignets d’Olav, joints dans le dos. Elle le ligota fermement. Puis elle
for¢a son prisonnier & se mettre & genoux. Pas le temps de télécharger
les contenus. Elle extirpa les deux disques durs des racks et les rangea
dans son cartable.
- Vous ne sortirez pas d'ici ! beugla Olav.
- Tes un bon acteur, murmura Kira en le fixant droit dans les yeux.
- Comment ¢a 2
- J'ai reconnu ta voix, connard.
La peur s'empara du visage d’Olav, faisant surgir des rides sur son
front bronzé.

L L2

Qui est Kira Bolan 2 La fille de Mack, I"Exécuteur, bras armé de
la vengeance contre la Mafia depuis plusieurs décennies 2 Une
aventuriére, jouet de |'organisation Arkangel, qui utilise ses talents
informatiques et ses compétences en sport de combat 2 Espionne,
agent secret d'une puissance inconnue ¢ Ces questions demeurent olellg
I'instant sans réponse, mais Kira forme avec Mack Bolan un duo de
choc contre les nouveaux criminels. Désormais, la vengeance s’écrit
aussi au féminin...
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